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 « La lune est le rêve du soleil. » 


PAUL KLEE
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— LE CHANT DE SIOBAN —






À mes ancêtres, les Loups Blancs


Vaillants guerriers du Val d’Argent


Donnez-moi la force. 






Je ne veux pas plier,


Ni les supplier


Un genou à terre, 


Aidez-moi à rester fière.






À mes ancêtres, les Loups Blancs


Vaillants guerriers du Val d’Argent


Donnez-moi la force.






Devant cette nation, 


Erreur de la création


Je ne baisserai pas les yeux,


Insoumise devant eux.






À mes ancêtres, les Loups Blancs


Vaillants guerriers du Val d’Argent


Donnez-moi la force.






Je ne suis pas une princesse sage,


Mais j’ai en moi tout le courage,


La volonté d’y croire,


Dans la lumière du soir.






À mes ancêtres, les Loups Blancs


Faites-moi voir le firmament.





Au commencement


Il y avait le ciel,


La Lune,


Le Soleil,


Et Odian.


	



	



	Il était une fois un loup solitaire, qui tomba fou amoureux de la Lune. Chaque soir, il venait sur le plus haut rocher pour hurler son amour et sa passion. Sa fidélité et son désespoir étaient si émouvants que la Lune finit par répondre à ses avances. Elle décida alors de rejoindre le loup sur ses terres. Durant plusieurs mois, ils s’aimèrent avec passion, jusqu’à ce que l’astre soit rappelé vers le ciel.


	 De cette union naquit le premier Delvahni. De son père, il prit la forme de loup ainsi que son pelage. De sa mère, sa queue en forme de croissant de lune. Dans la couleur de ses yeux dansaient les étoiles du firmament. Depuis l’aube des temps, les Delvahnis viennent chanter les nuits de pleine lune pour appeler leur Mère et lui demander de les rejoindre. 


	Au milieu du désert, en un lieu sacré où le khamsin soufflait pour l’éternité, se dressait une montagne noire. 


	Le sol trembla et le ciel lui répondit. La montagne noire s’ouvrit, se gonfla, se tordit et hurla. De ses fissures jaillit la lave, sœur liquide et insaisissable des Cortals. En réponse à son ennemie la Lune, l’astre solaire engendra cette nation de fils à la crinière d’or et aux crocs courbes. Forgés dans l’antre du monde au sein de son ventre ardent, une fois par an au jour le plus long, les Cortals surgissent. La lave les englobe, leur donne forme, les couvre de sa brillance, les pare de nuances de feu comparables à nulle autre. Puis, dans une dernière étreinte ardente, leur offre la vie.


	Leur père solaire veille sur eux depuis le ciel qu’il domine, couvrant de sa chaleur les entrailles d’Ulaan.


	L’on raconte, en Ulaan, le royaume des Sang-de-Soleil, que les Sombre-Lune ont creusé des grottes sous la glace, et qu’elles abritent en leur sein des loups-guerriers que les adorateurs de la Lune nomment Delvahnis. Une nuit par an, alors que celle-ci se pare d’une aura bleutée, une étrange neige silencieuse tombe dans la clairière Shöniin. Chaque flocon qui touche le sol donne alors naissance à l’un de ces magnifiques loups-guerriers. Grands et puissants, suffisamment forts pour porter un homme et ses armes, ils sont les montures de guerre des Sombre-Lune. L’obtention d’un Delvahni est un rite d’échange entre l’homme et l’animal choisi. Les shamans assurent d’ailleurs que c’est la bête qui choisit l’homme qui le montera, et jamais l’inverse. D’un blanc immaculé sur le reste du corps, comparable à celui de la Lune, les Delvahnis possèdent tous deux taches noires, symétriques autour de leurs yeux, formant un masque sombre sur leur pelage. Si elles sont parfaitement identiques et symétriques sur chaque individu, elles s’en trouvent aussi incroyablement diversifiées. Dans toute l’armée du roi Eymar, pas un Delvahni ne possède les mêmes marques. 


	Et pourtant, il existe une exception… 








PROLOGUE



	



	



	Dissimulé dans les steppes glaciales de Tsagaan, l’on pouvait entendre, certaines nuits de pleine lune, le hurlement déchirant, le chant mélancolique et envoûtant d’un Delvahni solitaire. Il errait près du palais des nuits entières, puis s’asseyait près de la fontaine gelée avant de disparaître à l’aube. Jamais il n’avait laissé quiconque l’approcher, hormis la princesse Sioban, héritière de la Lune et de ses pouvoirs. 


	Aussi belle que redoutable, digne descendante de l’astre nocturne, elle était également à son image. Malgré la douceur qu’elle inspirait, sa véritable nature se trouvait dans ses magnifiques yeux gris, semblables à un ciel voilé par le blizzard. Son Delvahni, qu’elle connaissait maintenant depuis de longues années, se nommait Daïchin, et leur destin allait être hors du commun.


	Elle l’avait trouvé une nuit de pleine lune alors qu’elle chassait, seule. Ses pas légers ne laissaient que quelques empreintes dans la neige, bien vite balayées par la violence du vent. Chaudement emmitouflée dans un manteau en peau de loup, Sioban s’était abritée dans une grotte, son arc à la main. Pendant des heures, elle avait entendu le vent hurler à travers les congères et les cimes des arbres, mais avait attendu, patiemment. Elle ne craignait ni le froid, ni la solitude et préférait passer le plus clair de son temps à observer les Delvahnis sauvages. 


	Cette nuit-là avait changé sa vie. 


	Alors que la Lune déclinait tristement, cédant pour quelques heures à peine sa place au Soleil fébrile, une haute silhouette s’était dessinée à travers les bourrasques de neige. D’abord, la chasseuse n’avait distingué qu’une masse menaçante puis, à la faveur d’un ultime rai de Lune, elle avait reconnu un Delvahni. C’était une femelle qui arborait deux taches en forme de fleurs de lys autour des yeux. Sur son flanc s’étendait un sillon vermeil. Dans un gémissement, elle s’était approchée de Sioban, le regard suppliant. Dans sa gueule, elle tenait deux jeunes Delvahnis, aussi semblables qu’opposés. L’un blanc immaculé, l’autre noir comme la nuit, nés tous deux d’un flocon unique. Autour des yeux du blanc s’étendaient deux marques en forme de croissants de lune qui se tournaient le dos. Autour des yeux du noir, deux taches claires, identiques à celles de son jumeau. Étrangement, lorsqu’ils étaient assis l’un à côté de l’autre, les quatre marques représentaient le cycle de la Lune dans son unité, l’œil de l’un formant la moitié de lune de l’autre. 


	— Que veux-tu que je fasse ? avait demandé Sioban, abandonnant son arc derrière elle.


	La louve avait incliné doucement la tête, pour déposer ses petits sur un tapis de neige. Ceux-ci avaient glapi un peu, mais elle les avait rassurés avec tendresse, avant de reporter son regard de glace sur Sioban.


	— Je prendrai soin d’eux, avait-elle juré en s’agenouillant devant les deux jeunes Delvahnis.


	Après cette promesse, l’immense louve s’était détournée d’eux pour disparaître dans la neige de la même façon qu’elle était apparue. En quelques secondes, elle n’avait été plus qu’une ombre, engloutie par les éléments. Sioban n’avait jamais su ce qui avait poussé la Delvahni à venir vers elle cette nuit-là, ni qui lui avait causé cette blessure mortelle sur le flanc. Serrant les louveteaux contre elle, elle était retournée dans la petite grotte afin de les protéger du vent. Le blanc était venu se coller à elle, tandis que le noir restait à l’écart, sans cesser de fixer l’extérieur, comme s’il attendait encore la venue de quelqu’un. Le blanc avait trouvé son alter ego Sombre-Lune, lui non. Ses longs hurlements avaient serré le cœur de la jeune princesse qui n’avait su ni le comprendre, ni le rassurer. Avant qu’elle ne puisse le retenir, le louveteau noir avait bondi hors de la grotte pour se jeter à corps perdu dans les rafales de neige et de givre.


	— Non ! avait hurlé Sioban. Reviens !


	Mais le noir ne s’était pas arrêté. Son frère loup s’était redressé et avait posé ses grands yeux sur elle dans une expression aussi sévère qu’indéchiffrable.


	— Tu veux que je le laisse partir… c’est bien ça ?


	Le jeune Delvahni s’était alors assis, sa longue queue enroulée autour de son corps, et n’avait plus bougé, fixant le chemin emprunté par son double un instant plus tôt. Une triste plainte apportée par le vent avait alors retenti, à laquelle il avait répondu, puis l’appel sauvage s’était évanoui. 


	Quelques heures plus tard, alors que la Lune s’était retirée, les pâles rayons de Soleil avaient percé les nuages, transformant la banquise en une immense étendue éblouissante. Le vent s’était calmé, la neige ne tombait plus qu’en une fine poudre argentée et, lentement, Sioban avait pris le chemin du retour. À l’endroit où la femelle Delvahni l’avait trouvée, elle avait cherché des traces de sang, mais les rafales avaient tout emporté sur leur passage. Il n’y avait plus la moindre empreinte de l’autre louveteau.


	La princesse avait passé son arc dans son dos et, accompagnée par l’animal sacré, elle était rentrée chez elle. 


	Depuis ce jour, Daïchin l’accompagnait à chaque pas. Il était devenu son Delvahni bien avant l’heure. Désormais, Sioban était une guerrière accomplie, capable de rejoindre les rangs de l’armée de son père. Daïchin signifiait d’ailleurs Guerrier dans l’ancienne langue Sombre-Lune et l’immense loup aux croissants de Lune portait son nom avec fierté. Le second Delvahni, son insaisissable jumeau solitaire, avait été nommé Khar, ce qui signifiait Noir. C’était lui qui venait hurler au pied de la fontaine gelée les nuits de pleine lune et appelait son frère animal. Ainsi, à chaque cycle, l’on pouvait apercevoir Daïchin et Khar, blottis l’un contre l’autre le temps d’une nuit, partageant sans doute en silence le secret de cette nuit où ils étaient nés du même flocon. 





CROISSANT DE LUNE
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— 1 —


	



	



	Le silence régnait à nouveau sur le Val d’Argent. De part et d’autre de la grande plaine couverte de neige, les Sang-de-Soleil et les Sombre-Lune se faisaient face, séparés par des centaines de morts. Soldats et montures gisaient depuis plusieurs jours sur le sol glacé. Leurs corps disparaissaient en quelques minutes à peine sous l’épaisse neige qui tombait sans relâche sur le continent blanc. 


	Le Val d’Argent représentait la limite terrestre entre les deux royaumes ennemis, une immense étendue neutre qui divisait les adorateurs du Soleil des adulateurs de la Lune. 


	Les Sang-de-Soleil étaient un peuple fort, conquérant et dominateur, soucieux d’étendre toujours davantage les limites de son territoire. Ils vivaient le jour, profitaient de chaque rayon de l’astre diurne, lui attribuant des vertus régénératrices et procréatrices. Pour les Sang-de-Soleil, il était à l’origine de toute vie. C’était lui qui colorait les fruits et faisait roussir les blés. Le continent était riche, verdoyant, parsemé de grandes plaines florissantes, de forêts profondes et denses.


	Callaghan Huxley, leur souverain, régnait sur son peuple d’une main de fer, assisté par ses deux fils, Logan et Caleb. Le premier, âgé de vingt-six ans, était doté d’une solide carrure, taillée dans le muscle. Ses longs entraînements à l’épée avaient fait de lui un guerrier rôdé, capable de terrasser un homme en quelques passes d’armes. Excellent stratège, bien plus calme et réfléchi que son cadet, son père plaçait en lui tous les espoirs de leur lignée. Dans quelques années, il hériterait du titre de roi.


	La compassion et la pitié étaient exclues chez Callaghan Huxley, qui avait élevé ses enfants avec cette même ligne de conduite. Ainsi, le fier Logan avait tout d’un homme froid, jugé sévère, mais pourtant juste lorsqu’il fallait prendre des décisions délicates. Pour l’heure, il était le capitaine des armées de son père et régentait à la perfection ses soldats, prêts à mourir pour lui. 


	Charismatique, le jeune homme ne passait jamais inaperçu. Son regard, bleu acier, transparaissait dans la fente de son heaume, taillé dans la pyrite sombre qui dégageait encore l’odeur du soufre si caractéristique de cette pierre. Extraite des volcans qui jalonnaient les terres des Sang-de-Soleil, la roche était précieuse, parsemée de petits éclats d’or. Au cœur des batailles, quand armes et armures s’entrechoquaient avec violence, la pyrite produisait des étincelles éclatantes, si bien que les Sombre-Lune avaient baptisé les hommes du prince Logan « l’armée aux mille feux ».


	Les deux fils du roi Callaghan étaient blonds, comme la plupart des Sang-de-Soleil, mais si Logan arborait une épaisse tignasse dorée qui tombait sur ses épaules, Caleb, lui, portait les cheveux courts, presque rasés sur les côtés de son crâne tatoué. Du haut de ses vingt-quatre ans, il avait les traits fins, directement hérités des lignes douces de sa défunte mère. Les joues creuses, la peau hâlée, des lèvres finement dessinées sous une barbe claire de quelques jours, le jeune prince était séduisant. Pourtant, sous cette douceur apparente se dissimulait une froideur innommable, un profond dégoût pour les adorateurs de la Lune. Une aversion violente qu’il ne contrôlait pas, qu’il ne s’expliquait pas, mais qui avait déjà coûté la vie à des centaines de Sombre-Lune. Caleb Huxley haïssait profondément cette race qui vivait de l’autre côté du Val d’Argent, entourée de neiges perpétuelles et de forêts blanches et scintillantes. Il y faisait toujours froid, le givre et la glace y emprisonnaient presque tout. Le royaume des Sombre-Lune était immense, superbe et s’étendait sur des milliers de lieues. Les forêts de pins étaient si hautes que lorsqu’un homme levait les yeux vers les cimes enneigées, il ne distinguait pas le ciel. Les Sombre-Lune dormaient le jour et ne s’éveillaient qu’à la nuit tombée, lorsque leur astre était à son paroxysme. Drapées de l’éclat lacté, les plaines et les montagnes se mettaient alors à luire de mille feux, embrasant le paysage jusqu’à l’horizon. Constitué de cascades de glace et de rivières d’argent qui serpentaient au milieu de collines sans fin, Tsagaan, le territoire des Sombre-Lune, était un havre de silence. 
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	— Princesse Sioban ?


	Face à la ligne de soldats qui s’étendait face à elle, la princesse tourna le regard en direction de l’homme qui venait de l’interpeller. Avec respect, celui-ci s’était courbé devant elle.


	— Relève-toi, soldat. Parle.


	— Le roi Eymar souhaite s’entretenir avec vous. Il est dans sa tente.


	La jeune fille, qui allait sur son vingtième hiver, reporta son attention sur les cavaliers Sang-de-Soleil, la mâchoire crispée. De là où elle se trouvait, elle distinguait au loin les hautes silhouettes des Cortals, les montures des adorateurs du Soleil, dressées au combat, à l’art de la guerre. Leurs armures de pyrite étaient conçues pour protéger leurs corps des lames ennemies et des crocs des Delvahnis. Cependant, pour la princesse Sioban Calypsa, chaque armure avait une faille et la pointe de ses flèches finissait toujours par la trouver.


	— Merci, soldat. 


	— Princesse.


	Près d’elle, Russel observait lui aussi les lignes ennemies qui se tenaient figées de l’autre côté du Val d’Argent à près de deux lieues, dans l’attente d’un signe tout comme eux. 


	— Vous êtes anxieuse, Princesse ?


	— Qui ne le serait pas, Russel ? Seul un fou peut garder son calme devant ce massacre imminent. Tant d’hommes et de montures sont tombés ces derniers jours…


	L’excellent capitaine des armées d’Eymar Calypsa acquiesça d’un bref mouvement de tête, le regard rivé sur le ciel blanc. Dans le Val d’Argent, ni la Lune ni le Soleil ne s’imposait. L’endroit était neutre et les deux astres y cohabitaient. Du côté du peuple Ulaan, le Val était verdoyant, parsemé de taches de Soleil. En Tsagaan, le sol était cristallisé.


	— Le roi Callaghan Huxley refuse toujours la trêve… Nous devons combattre, Princesse Sioban. 


	— Je ne saurais accepter de voir d’autres soldats tomber ! Cette guerre n’est que pure folie, mais jamais je ne laisserai Callaghan étendre son pouvoir sur ma nation !


	Un fin sourire étira les lèvres de l’homme. Sioban Calypsa n’était pas simplement la fille de son roi, mais également une redoutable guerrière, aussi douée à l’épée qu’à l’arc, capable d’atteindre un cavalier au galop. C’était lui qui l’avait initiée très jeune au combat à mains nues, sur l’ordre de son père. Elle avait rapidement montré des prédispositions naturelles pour ce genre d’entraînement et, à dix-huit ans, la jeune femme avait rejoint les rangs de l’armée. 


	— Princesse, puis-je vous parler sans détour ?


	— Tu le peux, plus que nul autre, Russel. Tu sais toute l’admiration que je te porte.


	— Vous ne devriez pas aller au combat aujourd’hui. Votre place n’est pas en première ligne, Princesse.


	L’homme se tut un instant, sachant pertinemment que la jeune fille refuserait cette possibilité. 


	— Où se trouve-t-elle alors, Russel ? l’interrogea la guerrière sans quitter ses ennemis des yeux. Penses-tu vraiment que je vais laisser mes hommes aller se battre sans moi et les regarder mourir ?


	— Je ne voulais pas vous offenser, Princesse Sioban. Mais la nation aurait tout à perdre si vous veniez à succomber.


	— Et elle aurait encore bien plus à perdre si Callaghan Huxley gagnait cette guerre. Daïchin est prêt, je le suis également.


	— Princesse…


	— Il suffit, soldat. Je vais rejoindre mon père. 


	Ainsi, autoritaire, elle mettait fin à leur échange. Russel s’inclina devant elle, puis la regarda s’éloigner, déjà parée de son armure scintillante. 


	Une digne héritière de la Lune.
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	— Vous vouliez me voir, père ?


	Le roi Eymar, assis sur une chaise sculptée dans le tronc d’un arbre de Lune, accorda à sa fille un sourire fatigué. Le bois laiteux de cet arbre possédait des teintes douces et translucides et Sioban s’approcha, laissant sa main fine courir sur les nervures de l’accoudoir. Face à son père, elle redevenait une jeune fille aimante et attentionnée. Agenouillée devant lui, elle posa son front contre sa jambe et baisa ses doigts ridés.


	— Sioban, ma petite Lune.


	La voix du roi était voilée par une mauvaise toux, mais celui-ci gardait toute sa superbe. Eymar Calypsa avait toujours gouverné son peuple avec sagesse et aimait les Sombre-Lune de la même façon qu’un père. Malgré l’âge et la vieillesse, le souverain arborait encore une fière toison qui cascadait sur ses épaules. Autrefois blanche, elle devenait grisonnante, mais il la portait avec dignité. Son corps se métamorphosait en celui d’un vieillard, mais son esprit, lui, était tout aussi fougueux que dans sa jeunesse. D’une main douce, l’homme caressa les cheveux de sa fille, glissant ses doigts entre ses boucles couleur de lune. 


	— Sioban, je veux que tu restes ici aujourd’hui, commença-t-il avec douceur.


	— Père ? Mais, je…


	Le cœur de la princesse bondit dans sa poitrine lorsqu’elle comprit la manœuvre de Russel. L’homme, très proche de son père, était donc parfaitement au courant de ses intentions et avait doucement préparé le terrain.


	— Sioban, écoute-moi avant de te braquer.


	— M’envoyer Russel était la meilleure façon de me braquer, justement, répliqua la jeune fille en se redressant.


	Son regard se perdit sur la couronne d’argent qui ceignait le front de son père. Fin et magnifiquement travaillé, le diadème était tout en arabesques ondulantes qui se rejoignaient jusqu’à une superbe opale taillée en forme de croissant. Introuvable autre part que sur le royaume Tsagaan, l’opale était indéfinissable dans sa beauté. En elle, se mêlaient le feu subtil du grenat, l’éclat purpurin de l’améthyste, le vert de mer de l’émeraude scintillante et toutes ces teintes y brillaient, merveilleusement fondues. 


	— Père, je ne peux me comporter ainsi, ajouta Sioban, sa main serrée sur le pommeau de l’épée qui battait sa cuisse. Vous m’avez appris à me battre ! J’aime mon peuple ! Je refuse de laisser d’autres hommes mourir ! Il y a forcément une solution.


	— Callaghan refuse toute trêve, contredit Eymar d’un geste catégorique de la main. Il rêve d’étendre son emprise sur Tsagaan, sans concession aucune. La bataille qui aura lieu aujourd’hui sera décisive. Sioban, reste ici. C’est un ordre.


	— Et regarder mon peuple tomber ? Jamais ! Vous ne pouvez me demander cela, père ! Quelle héritière de la Lune ferais-je si je m’inclinais ainsi devant l’ennemi au seuil de notre territoire ? 


	Le vieux roi ne put s’empêcher de sourire un bref instant, caressant sa longue barbe immaculée. Drapé dans une épaisse pelisse qui touchait le sol, il se leva, les mains croisées dans son dos, et fit ainsi quelques pas, tournant le dos à sa fille. À cet instant, elle lui rappelait sa défunte épouse. Sioban possédait le même caractère fier et impétueux.


	— J’ai l’impression de l’entendre parler à travers toi, murmura-t-il, songeur.


	Sioban ne répondit rien, comprenant qu’il évoquait sa mère. Celle-ci était décédée à sa naissance, des suites d’un accouchement trop long et douloureux. La jeune femme ne l’avait donc jamais connue, mais portait en elle son souvenir comme une marque inaltérable de son amour. 


	— Vous dites toujours que ma mère était plus sage que vous. Si c’est elle que vous entendez à travers mes paroles, je vous prie de l’écouter, père. 


	— Tu manies les mots avec autant d’habileté qu’elle, je suis forcé de le reconnaître.


	— Alors, acceptez ! Père, il n’y aurait de pire déshonneur que de rester en retrait de cette bataille qui est la mienne ! Pour la survie de mon peuple.
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	— Que crois-tu qu’ils font là-bas, terrés derrière leurs congères comme des animaux ?


	— Certainement la même chose que nous. Ils patientent.


	Haussant les épaules d’un air dédaigneux, Caleb, le plus jeune fils du roi Callaghan, éperonna cruellement son Cortal, le faisant avancer de quelques pas. L’immense lion à la crinière de feu s’ébranla dans un grondement sourd. Ils étaient là depuis des semaines, à se battre, à camper sur leurs positions et, chaque jour, le nombre de morts augmentait. 


	— Je suis las de patienter ! Père aurait déjà dû donner le signal. 


	— C’est moi qui ordonnerai ou non de passer à l’offensive. Et pour le moment, je préfère attendre. Le Val est neutre, mais d’ici une heure, le Soleil va se lever en Ulaan. Notre force n’en sera que décuplée.


	— Tu es trop stratège, Logan, soupira son cadet en retirant son heaume pour respirer une grande bouffée d’air.


	Le jeune prince passa une main sur son crâne, sentant avec plaisir un vent tiède effleurer sa peau.


	— Et toi, trop prompt à t’enflammer. Ne prends pas ces guerriers à la légère. S’ils étaient aussi faciles à soumettre que tu le penses, nous serions déjà de retour au palais depuis des jours !


	— C’est peut-être vrai. Mais tu ne pourras pas toujours tout prévoir. 


	— Mieux vaut prévoir que subir, petit frère, rétorqua Logan avec calme, dans un sourire dissimulé par son heaume. 


	Ne trouvant rien à répliquer, Caleb garda le silence. Fermement planté dans le sol, l’étendard de sa nation, un soleil d’or au zénith cousu sur une étoffe de soie pourpre, flottait fièrement devant lui. Alors qu’il allait détourner les yeux, un sifflement lui parvint, soudain dangereusement proche. 


	— Logan !


	Une seconde plus tard, une flèche, aussi longue qu’un bras, transperçait les armoiries dorées, les déchirant de part en part, prenant les Sang-de-Soleil au dépourvu. 


	— Tu l’avais prévue celle-là ? ricana Caleb en replaçant à la hâte son heaume sur sa tête.


	De l’autre côté du Val, un grondement sourd s’éleva soudain. Qu’est-ce donc ? songea Logan avec effroi. Apportée par le vent, une longue litanie funeste résonnait dans le Val d’Argent et roulait jusqu’aux Sang-de-Soleil, semant le trouble parmi les soldats. 


	— Le chant de leurs loups-guerriers. Ils sont sur le point de passer à l’offensive.


	Monté sur un grand Cortal sable, harnaché d’une selle de cuir rouge, le roi Callaghan venait d’apparaître aux côtés de ses fils. 


	— Père ! 


	— Logan, maintiens tes hommes en position. Les hurlements de ces sauvages ne doivent pas les déstabiliser.


	Sur cet ordre, le souverain s’éloigna de quelques pas, accompagné par son plus jeune fils. Caleb Huxley n’avait qu’une hâte : que le combat recommence, comme les jours précédents. Il avait goûté au plaisir du sang Sombre-Lune sur la lame de son cimeterre et restait fasciné par sa couleur éclatante. Il haïssait cette race plus que tout au monde. Elle lui faisait horreur, sans qu’il ne sache réellement pourquoi, mais son père avait toujours entretenu cette aversion en lui. Lorsque celui-ci lui avait offert son premier cimeterre, le prince sanglant l’avait immédiatement nommé Tranche-Nuit. Dressé sur son Cortal, les propos de son aîné le heurtèrent de plein fouet, éveillant sa haine et sa soif de violence :


	— Soldats ! Aujourd’hui est votre jour ! Le Soleil nous accompagne dans sa splendeur. Il réchauffera notre visage quand nous serons au seuil de la mort et inondera nos ennemis sous un flot ardent ! Nous sommes le Soleil, nous sommes le feu de la nation ! Nous avons connu d’innombrables combats, mais je n’ai jamais connu d’adversaire qui puisse m’offrir ce que nous appelons « une belle mort » ! Tout ce que j’espère, c’est que parmi ces guerriers sauvages, parmi ces mangeurs de chair crue, parmi ce peuple ligué contre nous, il s’en trouve un à la hauteur de cette tâche !


	Hurlant en rythme, les fiers guerriers Sang-de-Soleil frappèrent leurs boucliers de leurs poings cuirassés, talonnant leurs montures. Comme une seule vague, les Cortals se mirent en marche.


	



	Aux côtés de son frère, Caleb sentait la pression monter en lui. En face d’eux, les chants des Delvahnis redoublaient d’intensité, puis brutalement, le fils Huxley vit une première ligne se détacher des rangs ennemis. Une centaine de loups en armure, montés par des archers Sombre-Lune, bondissaient dans la neige qui semblait suivre leurs traces et leur indiquer le chemin.


	— Logan, ils arrivent, déclara son frère d’une voix rauque, dévoré par l’excitation du combat imminent.


	Ensemble, les deux héritiers Sang-de-Soleil levèrent le poing l’un vers l’autre, entrechoquant leurs armures dans une promesse silencieuse. On se revoit après la bataille, mon frère.
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	En dernière ligne, laissant les siens aller au combat, la princesse Calypsa sentait ses larmes glisser le long de ses joues de nacre. Elle avait supplié son père de l’autoriser à avancer avec les autres soldats, mais le vieux roi avait refusé. Sa fille était ce qu’il avait de plus précieux à ses yeux et Eymar refusait de la voir tomber sous un coup ennemi. Un jour, après sa mort, elle deviendrait l’héritière de la nuit, prendrait sa place sur le trône et guiderait son peuple avec sagesse, tel qu’il s’était employé à le faire. Mais cela n’arriverait pas avant longtemps. Trop longtemps…


	Montée sur Daïchin, Sioban serra brutalement les poings, enfonçant ses doigts dans la fourrure immaculée de son Delvahni. Je ne peux pas rester ainsi. Je ne peux pas les regarder mourir sans réagir ! Daïchin… tu le sais.


	Immobile, le grand Loup-Guerrier ne répondit rien, mais ses muscles se contractèrent sous les pensées de la jeune femme. Dans chaque fibre de son corps animal, il pouvait ressentir toute la frustration qui animait la princesse de la Lune et la partageait avec elle. 


	Roulant dans le Val, une mélodie rauque résonna par deux fois. Le son du cor des Sang-de-Soleil. Daïchin, je dois agir ! Si je ne fais rien, c’est tout notre peuple qui sera décimé. Le roi Callaghan ne reculera devant rien pour étendre son pouvoir ! 


	Sur ses joues pâles, les larmes éphémères s’étaient changées en perles de glace, cristallisées sous l’effet du froid. Tout comme elles, la détermination de Sioban devenait plus ferme. La gorge nouée, le cœur battant, la jeune princesse talonna sa bête.


	Parée de son armure de glace et de métal, chevauchant un immense loup, elle incarnait parfaitement l’image d’une guerrière divine venue proclamer le dernier jugement d’une nation tout entière. Lentement, Daïchin se mit en mouvement. Sous ses cuisses fermement serrées, Sioban pouvait ressentir chaque muscle de l’animal se contracter de manière régulière. Cela l’apaisa, telle une berceuse rassurante. 


	Les soldats de la Lune avaient atteint leurs limites. Ils se battaient avec fierté et bravoure, mais la princesse était incapable de continuer à les regarder agoniser. Pressant avec insistance ses talons contre les flancs de Daïchin, Sioban lui intima d’accélérer, jusqu’à rejoindre son père, une centaine de mètres plus loin. Droit sur son colossal Delvahni, le roi Eymar avait les mains tremblantes et fixait l’horizon d’un regard qui en disait long sur l’horreur qu’il percevait. Les soldats, peu importait leur appartenance, tombaient les uns après les autres. Le sol du Val d’Argent s’était gorgé de sang et, si les hommes avaient pris le temps de regarder, tous auraient pu remarquer que d’une part, comme de l’autre, celui-ci arborait la même teinte pourpre. 


	S’arrêtant brutalement auprès de son père, Sioban perçut sa mâchoire se contracter violemment. 


	— Sioban ? Que fais-tu là ? Je t’avais ordonné de rester en retrait ! 


	Lâchant pour quelques secondes le combat des yeux, le souverain se tourna vers sa fille, le regard dur. Elle, bien au contraire, restait figée par la bataille. Eymar Calypsa comprit instantanément que ce n’était pas par crainte d’affronter son courroux, mais parce qu’à cet instant précis, Sioban n’était plus sa tendre enfant, mais bel et bien la guerrière dont il était si fier. 


	— Père, ce massacre doit cesser ! déclara-t-elle froidement. Je vous prie de me pardonner pour l’affront que je vous fais, mais je ne peux me résoudre à regarder sans agir. Vous m’avez élevée avec des valeurs, et les deux premières choses que vous m’avez enseignées ont été l’amour pour mon peuple, ainsi que le sens du devoir envers lui. Aujourd’hui, alors que le Soleil s’étend vers notre nation, mon amour pour les Sombre-Lune n’a jamais été aussi fort. Quant à mon sens du devoir, il n’a jamais été aussi clair.


	— Sioban…


	— Père, nul guerrier ne renoncera à ce combat perdu d’avance.


	Les mains ancrées dans la fourrure de Daïchin, Sioban laissa son regard gris errer sur toute la plaine. Tous ces cadavres, tant de vies prises en vain, car rien ne changeait jamais !


	— Un roi a le sens du devoir et le devoir entraîne des sacrifices… Il en va de même pour moi. Vous n’avez rien à offrir au seigneur Callaghan qu’il ne possède déjà. Hormis moi…


	— Par la Mère-Lune ! Sioban, tu n’y penses pas !


	— Vous devez le faire ! Pour Tsagaan ! Si vous ne voulez pas voir les Sombre-Lune disparaître, si vous ne voulez pas voir nos plaines blanches envahies par leurs Cortals ! Si vous tenez à préserver notre nation autant que vous le dites, alors, vous n’avez pas le choix.


	Le roi se tint silencieux, l’esprit tiraillé entre deux feux désagréables. Sioban était son rayon de Lune, sa fille, la prunelle de ses yeux. Pour son bonheur, il était prêt à tous les sacrifices. Cette notion qu’il lui avait enseignée avec tant de ferveur, voilà qu’elle la mettait au service de son peuple, et faisait passer leurs vies avant la sienne.


	— Ta mère aurait été la plus fière des femmes, Sioban, si elle avait vu ce qui compose ton cœur.


	— Je sais qu’elle l’est. Père, pardonnez-moi. 


	Le destin était ainsi. Cruel. Joueur. Sans laisser la moindre chance au hasard. D’une pression des jambes, Sioban fit avancer Daïchin, surprise par l’ombre noire qui surgit à ses côtés. 


	— Khar ? 


	Daïchin, son double animal, n’en sembla pas étonné, comme s’il s’attendait à sa venue. Ensemble, les deux loups et la guerrière s’engagèrent au cœur de la bataille.


	— Sioban ! Reviens !


	Dans le dos de la jeune femme, le cri de détresse de son père lui vrilla les tympans, mais elle fit abstraction de toute chose et ferma les yeux pour retenir ses larmes. Plus vite, mes amis.


	Libre de ses mouvements, délesté de tout cavalier, Khar les menait à travers les hordes ennemies. Il fendait les rangs adverses et taillait la chair chaude des Sang-de-Soleil afin d’ouvrir une brèche à son frère et sa monteuse. 


	Subitement, Daïchin bondit sur le côté, évitant un coup d’épée. Furieuse, la jeune fille releva la tête vers son agresseur et croisa un intense regard bleu à travers la visière d’un heaume de pyrite. Cela ne dura qu’une fraction de seconde, car déjà Khar et Daïchin l’emportaient loin du cavalier au Cortal, remontant à contresens le fil de la bataille. Face à elle, une barricade de corps leur interdisait le passage mais, avant que Sioban ne puisse réagir, Daïchin s’était élancé. Propulsé par son élan, le loup blanc s’arracha du sol. Dans un cri de stupeur, Sioban fut projetée sur le côté et ne parvint à rester sur son dos qu’à la force de ses bras, alors qu’il courait toujours. 


	Soudain, le regard de la jeune femme fut happé. Encerclé de toutes parts, l’un de ses soldats luttait avec courage, englouti sous le nombre. Sans stopper Daïchin dans sa course, Sioban se saisit d’Auriel, son arc, et décocha presque immédiatement. La flèche de bois blanc fendit l’air pour se ficher dans l’œil d’un Sang-de-Soleil qui tomba à genoux en hurlant, les mains sur le visage. Ses compagnons se détournèrent de leur victime, stupéfaits. Au cœur de la bataille, aucun archer ne pouvait être aussi précis et la plupart des Sombre-Lune combattaient à l’épée. Cette faille permit à l’homme de reprendre ses esprits mais, alors qu’il allait remonter en selle, un cavalier harnaché de rouge et or les faucha, son loup et lui, tranchant leurs têtes d’un même geste.


	— Non ! hurla Sioban en pressant violemment ses jambes contre les flancs de son Delvahni. 


	Celui-ci changea immédiatement de trajectoire, poursuivi par Khar qui partageait les mêmes intentions que lui. Folle de douleur, et d’autant plus touchée par la mort d’un de ses frères loups, la princesse banda à nouveau son arc. Une colère sourde montait en elle, hurlait dans chaque fibre de son corps. La rage au ventre, ses jambes plaquées contre le corps de son Delvahni, Sioban lui fit tracer une grande courbe parmi les morts, jusqu’à rejoindre le Sang-de-Soleil. Celui-ci, un colosse parmi les hommes qui constituaient l’armée du capitaine Logan Huxley, brandissait son cimeterre victorieux, pointé vers le ciel.


	Dans un souffle glacial, Daïchin bondit sur le Cortal, à présent à sa portée, tandis que Khar le prenait en étau de l’autre côté. Libre de ses mains, Sioban chercha à croiser le regard de l’homme qui vociférait un flot d’injures. Une seconde plus tard, celui-ci s’étranglait, une flèche tirée à bout portant ancrée dans le fond de sa gorge encore palpitante. À travers les fentes du heaume, la princesse de la nuit distingua deux yeux clairs, injectés de sang et dilatés par la douleur qui se propageait dans l’organisme. Sans la moindre pitié, la jeune femme s’approcha suffisamment près pour que le flanc de Daïchin touche celui du Cortal atteint à la jugulaire. D’un geste, elle referma ses doigts sur son carreau pour l’extraire de la bouche de l’homme qui feula dans un râle d’agonie. Les yeux noirs de peine, Sioban le repoussa de la main, laissant le corps chuter en arrière. Avide de sang, rendu fou par l’odeur de son semblable décapité, Khar saisit la dépouille du soldat du Soleil. Lasse de toute cette sauvagerie, la jeune femme détourna le regard de son compagnon animal, repassant son arc dans son dos. À près d’une lieue de là se dressaient les premières tentes des avant-postes adverses et, tout proche, le roi Callaghan. 


	— Khar !


	À peine eut-elle prononcé son nom que le loup noir redressa la tête. Sa gueule, maculée de sang pourpre, gouttait sur le sol. Sioban croisa son regard doré et enfouit ses doigts dans le pelage de Daïchin. Autour d’eux, le vacarme assourdissant de la bataille retentissait sans faiblir. Plus les hommes tombaient, et plus la violence de ceux qui étaient encore debout redoublait. Des étincelles jaillissaient quand les épées frappaient les armures de pyrite, des cris déchirants envahissaient le Val d’Argent tout entier. Sur le sol, les cadavres, seulement reconnaissables à leurs armures, s’amoncelaient et abreuvaient la terre de leur substance vitale. L’odeur de putréfaction se répandait depuis des jours, cependant Sioban retint un haut-le-cœur. Elle n’était pas de nature à s’émouvoir devant un homme perforé de toutes parts, mais la vision de ses frères loups qui agonisaient lui fendait le cœur. D’un coup de talon, la jeune guerrière ordonna à son Delvahni de reprendre la charge.


	— Cavalier en approche ! Cavalier en approche ! 


	Près du roi Callaghan, les soldats de sa garde personnelle resserrèrent les rangs, arme au poing. 


	



	Plongé au cœur de la tourmente, Logan n’avait pas quitté l’intrépide guerrier des yeux. Inquiet, il l’avait vu éviter les coups de ses soldats avec une facilité déconcertante alors que son Delvahni se propulsait entre eux sans difficulté, puis, un de ses meilleurs hommes était tombé, la gorge perforée. Que fait-il ? Il se dirige tout droit vers père ! 


	Sans plus réfléchir, le prince aîné tira avec brutalité sur les rênes de son Cortal, tirant un rugissement dangereux au lion aux crocs courbés. Caleb ! 


	Faisant faire volte-face à sa monture, Logan bondit au-dessus d’un tas de cadavres enchevêtrés les uns sur les autres. Les pattes cuirassées du lion s’enfoncèrent dans une boue rouge et collante qui le fit vaciller sur quelques pas. Dans un hurlement de rage, Logan claqua les rênes de sa monture rugissante. Sur sa gauche, à une centaine de mètres de là, il devina la cuirasse rouge de son frère, aux prises avec deux Sombre-Lune. D’un coup sec, Logan talonna son Cortal qui faucha un loup au passage. La gueule rouge, le lion en armure rugit, alors que son propriétaire tirait son épée de son fourreau pour trancher la tête du premier homme à sa portée. Celle-ci roula dans la neige qui accompagnait le Sombre-Lune, bien vite rejoint par le corps sans vie de l’autre soldat qui tomba dans une bruine sanglante. 


	— Logan ? ragea son frère. Depuis quand tu tues mes proies ? Ils étaient à moi ! Tous les deux !


	Sans même apercevoir le visage de son petit frère, Logan entendit au simple son de sa voix à quel point celui-ci était irrité. 


	— Plus tard, Caleb ! l’apaisa-t-il cependant. Un cavalier a percé les défenses de nos lignes. Il se dirige droit sur père !


	Le sourire glacial disparut du visage de Caleb lorsqu’il tourna les yeux en direction du camp. Longeant la plaine sans tenir compte des Sang-de-Soleil qui lui barraient la route, le cavalier au loup blanc continuait sa spectaculaire avancée, accompagné par un loup noir qui ne portait personne. Subitement, le cœur de Caleb se serra et se tordit dans sa poitrine. Le heaume marbré de sang et les mains encore rouges de ses crimes, le plus jeune des fils de Callaghan hurla dans la mêlée. 


	— Je ne laisserai pas cette enflure s’approcher de père ! Logan, avec moi !


	Comme un seul homme, les deux frères abandonnèrent la plaine, laissant derrière eux le froid et la mort, pour remonter en direction du roi.
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	Encerclée, Sioban avait laissé Daïchin ralentir sa course, adoptant l’allure des Cortals qui l’escortaient à présent. Près d’eux, Khar calqua son pas sur celui de son double. Les mains croisées derrière sa nuque, la princesse de la nuit pouvait sentir son arc sous ses doigts, prête à l’attraper en cas de besoin. 


	Tranche-Nuit à la main, Caleb tremblait de rage. Il n’avait qu’une envie : pourfendre cet imbécile qui avait cru pouvoir assassiner son père. Pourtant, un regard vers le loup noir éveilla autre chose en lui. Une sensation de fraîcheur qu’il ne s’expliquait pas mais qui, étrangement, l’apaisait. Les phalanges serrées sur la garde de son arme, l’héritier Sang-de-Soleil se contint, réfrénant avec difficulté son envie de meurtre. 


	En silence, accompagné de son frère aîné, Caleb regagna sa place auprès de son père, là où les attendait une vingtaine de soldats. Juchés sur leurs Cortals, les gardes du roi Callaghan avaient tous l’arme pointée en avant, ciblant les deux loups et leur étrange messager. Pourtant, à leur approche, pas un ne bougea. 


	— Que personne ne tire, ordonna alors Callaghan en levant la main en direction de ses archers.


	



	Encadrée par deux lions colossaux, Sioban se tenait sur ses gardes. Jamais elle n’avait vu de Sang-de-Soleil vivants d’aussi près, ni en si grand nombre. Habituée à chercher les failles dans leurs armures, elle repéra aussitôt les fentes dans les heaumes, la jonction entre la mâchoire et le cou, la gorge, laissée à découvert sur quelques millimètres. C’était si peu, mais pour elle, c’était largement suffisant pour y planter une flèche. 


	Le cœur battant, la princesse s’arrêta enfin face à la ligne de ses ennemis pour les observer sans ciller. Tous étaient tendus à l’extrême, mais rien ne se passa. Un large capuchon en fourrure rabattu sur le visage, la jeune femme put les observer à loisir sans dévoiler son identité durant de longues secondes. Daïchin et Khar s’immobilisèrent tout à fait, impressionnants compagnons de bataille. Leurs yeux d’opale sondèrent les rangs adverses, posant sur eux un regard pénétrant. Parmi les Sang-de-Soleil, beaucoup se sentirent fouillés au plus profond de leur âme, tandis qu’une intense brûlure remontait à l’intérieur de leurs corps.  


	— Que veux-tu, cavalier ? tonna Callaghan, les yeux rivés sur l’inconscient. Ton roi me fait porter un message ?


	— Je suis le message, contra alors Sioban sans faillir, semant la stupeur parmi les hommes. 


	Sa voix douce, mais ferme, s’éleva comme un souffle qui apaisa les plus redoutables hommes d’armes présents devant elle. 


	— Une femme ? ricana Logan qui avait pris place aux côtés de son père et retiré son heaume émoussé. 


	— Voilà donc pourquoi cette armée ploie devant la nôtre, s’amusa Callaghan.


	Tenant à peine compte des propos de son frère et de son père, Caleb, lui, ne cessait de fixer l’étrange loup noir. Il n’était pas versé dans la culture Sombre-Lune, mais en connaissait suffisamment pour savoir que tous les Delvahnis naissaient blancs comme neige. Alors, quel était donc cet étrange animal si sombre ? Soudain, une évidence lui apparut. Debout l’un à côté de l’autre, les deux Delvahnis étaient semblables et les marques autour de leurs yeux s’accordaient parfaitement, représentant sans erreur possible le cycle complet de l’astre nocturne auquel ils appartenaient. Quel est donc ce phénomène ? Est-ce que père ou Logan l’ont remarqué ?


	Les ricanements des hommes le tirèrent de ses pensées et lui aussi laissa un sourire de circonstance s’afficher sur son visage. 


	— Chez nous, les femmes sont l’égal des hommes et leur place au combat est légitime, déclara soudain Sioban sans se départir de sa détermination.


	Le roi Callaghan Huxley observa l’étrange demoiselle qui le défiait ouvertement, montant à cru son Delvahni, contrairement aux autres soldats de la nuit. Accompagnée de près par un autre loup, bien plus angoissant, la jeune femme semblait avoir parfaitement conscience de ses actes, ainsi que de ses propos. Ce genre de courage et de fierté n’était pas l’apanage  du peuple. 


	— Et qui es-tu donc pour oser ainsi t’avancer seule vers moi ? 


	Nul ne bougea, tous suspendus aux gestes de la cavalière. Si certains resserrèrent leur prise autour de leurs armes, la plupart se contentèrent de suivre ses mouvements du regard. Un profond silence tomba dans leurs rangs, puis, lentement, les muscles contractés par l’émotion, la jeune princesse leva les mains vers son visage, faisant retomber le large capuchon de fourrure dans son dos. 


	— Mon nom est Sioban Calypsa, héritière Sombre-Lune et fille unique du roi Eymar. Je vous implore de cesser le combat, Seigneur Callaghan. Il y a eu assez de morts !


	Un vent glacial traversa le Val d’Argent, apportant avec lui l’odeur du sang encore chaud et de la putréfaction. Les deux Delvahnis humèrent l’air, crocs découverts et semèrent le désordre chez les monteurs de Cortals. L’échine courbée, les griffes profondément ancrées dans le sol sableux, Khar grondait furieusement, sans craindre les ripostes des grands lions. Sous l’effet de la bourrasque, les longs cheveux d’argent de la jeune femme se soulevèrent alors, ondulant autour d’elle en arabesques glacées, dont chaque mèche était parsemée de cristaux de givre. Logan la fixa sans mot dire, le souffle coupé par cette beauté froide déconcertante dont il n’avait pas l’habitude. 


	Chez lui, les femmes étaient pulpeuses, avaient le teint hâlé et les yeux rieurs. Elles ne se battaient pas, ne parlementaient pas politique et stratégie avec les hommes. Mais elle, cette princesse de la nuit, était tout autre. Elle était une guerrière venue du froid et, pour l’avoir vue à l’œuvre dans la plaine, alors qu’elle remontait le Val dans leur direction, elle savait se battre comme un homme. Avec la grâce en plus. 


	— La fille du roi Eymar ? La belle affaire, s’amusa Callaghan, se détendant sur sa monture. Et qu’as-tu à m’offrir en échange de ma clémence, alors que je peux déjà tout te prendre ?


	Ses deux fils ne bronchèrent pas, mais un sourire passa sur les lèvres du plus jeune.


	— Ma personne, répondit calmement la princesse sans se départir de son assurance. Je m’offre à votre fils aîné, afin qu’une alliance soit possible entre nos deux peuples. Si vous aimez les vôtres autant que je chéris les miens, vous comprendrez.


	Sur le visage de Logan passa une brève stupeur, aussitôt remplacée par une totale incompréhension. Pour la première fois, il prit la parole. 


	— T’offrir à moi ? Qui te fait croire que je veux d’une femme comme toi ?


	— C’est votre regard que j’ai croisé dans la bataille, Seigneur Logan, reprit Sioban avec douceur, ses yeux gris posés sur lui. Vous êtes un soldat, un excellent capitaine et, tout ce que vous faites, vous le faites en pensant à votre peuple. Tout comme moi. Allez-vous rendre mon sacrifice inutile ?


	Leurs regards se rivèrent l’un à l’autre durant de longues secondes pendant lesquelles le prince des Sang-de-Soleil ne sut que répondre. Finalement, ce fut son frère qui intervint, plein de hargne et de rancœur, jetant sans retenue son venin au visage de la jeune princesse. 


	— Nul homme de notre royaume ne voudrait d’une femme telle que toi ! De quel droit nous abaisses-tu à ta condition d’adulatrice de la Lune ? 


	— Il n’y a nul déshonneur à aimer la Lune, répliqua Sioban sans détour. Tout comme il n’y a aucune gloire à ériger des temples au nom du Soleil…
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	La réplique avait fusé, sans retenue de la part de la princesse. Fière, droite dans ses propos, elle refusait de voir ses coutumes ou son peuple ainsi dévalorisés. 


	— Je pourrais te faire couper la langue pour de telles affirmations ! lâcha Caleb avant que son père ne puisse intervenir.


	— Vraiment ? soutint Sioban sans détourner le regard. Est-ce ainsi que les Sang-de-Soleil traitent les émissaires qui viennent à eux ? Pardonnez-moi, Prince Caleb, mais j’avais cru entendre que votre peuple était grand et respectueux, à l’image de ses souverains. Peut-être ai-je mal compris, moi, l’habitante sauvage des contrées froides et reculées ?


	Malgré lui, un sourire se dessina sur le visage de Logan. La candeur que dégageait la princesse Sombre-Lune était aussi redoutable que la façon dont elle maniait les mots. Avec intérêt, il se rendit compte de son habileté aux jeux politiques. Elle maniait également l’art de l’ironie et venait de placer son frère en position d’infériorité. Quoi qu’il réponde à présent, elle aurait le dernier mot. La mâchoire serrée, Caleb étouffait de rage en silence. 


	



	Dans la plaine, le combat faisait rage. La neige tombait sur le champ de bataille et s’amoindrissait à mesure que les Sombre-Lune s’effondraient. En Ulaan, le Soleil était à présent au zénith, conférant à son armée une force décuplée par l’ardeur de ses rayons. Inférieur en nombre et en puissance, le peuple de la nuit s’éteignait lentement. Les grondements des Cortals se mêlaient aux hurlements des Delvahnis mais, sur le sol, une fois morts, plus aucune différence ne subsistait. 


	Le regard de Callaghan passa sur le visage de la princesse des glaces, appréciant qu’elle le soutienne sans broncher. 


	— Bien, messagère, sourit-il avec froideur, omettant sciemment d’employer le terme de noblesse qui convenait à son rang. Puisque c’est une demande officielle, je ne peux l’ignorer. Je rendrai mon verdict demain, quand la ligne du soleil atteindra la cime de ces grands arbres. 


	— Seigneur Callaghan, approuva Sioban, sans relever l’affront causé à son titre, je vous prie de croire que ma demande est sincère. S’il vous plaît, rappelez vos soldats, tout comme nous rappellerons les nôtres. 


	Ils se dévisagèrent en silence, puis Callaghan leva la main vers le sonneur de cor. Sioban hocha la tête avant de presser ses cuisses contre les flancs de Daïchin. L’animal se détourna des Sang-de-Soleil. Khar, quant à lui, se tenait toujours immobile, fixant Caleb Huxley d’un intense regard pénétrant.


	— Qu’est-ce que tu me veux, maudit animal ? gronda le jeune prince.


	Pour toute réponse, le majestueux loup détourna la tête pour rejoindre Sioban et son frère. 


	— Désirez-vous une escorte, Princesse Sioban ? la héla soudain Logan, négligemment appuyé sur le pommeau de sa selle. 


	— N’ai-je pas réussi à traverser seule un champ de bataille pour venir jusqu’à vous ? Mes flèches savent parfaitement trouver le chemin de vos hommes…


	Sans un mot de plus, la princesse Sombre-Lune s’éloigna, emportée par son Delvahni. Ensemble, ils regagnèrent le camp dressé à l’autre bout du Val, errant entre des monceaux de cadavres. Déjà, les guerriers encore valides traînaient les corps de leurs morts pour les emporter loin du carnage. Les Sang-de-Soleil allaient rendre hommage à leurs soldats en brûlant leurs dépouilles, tandis que les Sombre-Lune iraient enterrer les leurs, un à un, rendant leurs corps à la terre qui les avait fait naître. 
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	En contrées Tsagaan, la faible lumière du jour, dispensée par un pâle soleil, ne parvenait jamais à s’étendre tout à fait. Se défaisant de son armure, Sioban retira ses gantelets de fer puis les laissa tomber sur un tabouret en bois. Ici, nulle servante pour lui venir en aide. En ces lieux désolés, elle était une guerrière habituée à la solitude. Elle n’était pas la seule femme présente, mais sa condition de princesse l’empêchait de se mêler aux soldats. Dans le silence de sa tente, elle se défit de sa cuirasse, exposa son corps à la morsure du froid, simplement vêtue d’une longue tunique blanche. Frissonnante, Sioban ferma les yeux un moment, agitée par les visions qui assaillaient son esprit. Tant de morts en si peu de jours… 


	Maintenant qu’elle était seule, elle prenait pleinement conscience de ce que son engagement auprès des Sang-de-Soleil engendrerait pour elle. Séparée des siens, elle serait plongée dans le chaos d’un royaume qui lui était inconnu et qui lui apparaissait comme hostile. 


	— Sioban ? Puis-je entrer ?


	Reconnaissant la voix, la jeune femme se saisit d’une longue pelisse en peau de renard polaire pour s’y emmitoufler.


	— Oui, père.


	La tenture s’écarta et laissa entrevoir la haute silhouette du roi Eymar. Sur son visage, les affres du temps semblaient soudain plus présentes que jamais. Une ride soucieuse marquait son front en un pli sévère qui lui conférait un air plus dur qu’il ne l’était réellement.


	— Sioban, mon rayon de Lune. Ma douce enfant…


	Entre eux, l’émotion était palpable, les mots inutiles. La jeune princesse s’approcha de son roi pour saisir ses mains qu’elle porta à ses lèvres.


	— Saurez-vous me pardonner, père ?


	— Je n’ai nul pardon à t’accorder, mon enfant. Tu te montres plus digne que n’importe lequel de tes ancêtres. Plus honorable que moi. Notre lignée n’a toujours engendré que des hommes, mais aucun d’entre eux ne possédait ce cœur vaillant que tu as en toi. Sioban, ma fille, ma princesse, tu emporteras l’éclat de la Lune où que tu ailles.


	Des larmes se mirent à couler sur les joues de la jeune femme qui enfouit son visage contre le torse de son père, se mordant la lèvre à sang pour étouffer ses sanglots. Sa détresse était si palpable que l’homme referma un bras autour d’elle et caressa sa magnifique chevelure de sa vieille main abîmée par l’âge et les batailles. 


	— J’ai si peur, maintenant. 


	— Seuls les inconscients ignorent ce sentiment. 


	— Je n’ai pas peur pour moi, mais je crains d’échouer et que mon sacrifice soit vain, murmura-t-elle en relevant le visage vers lui.


	Le roi sourit et déposa un baiser sur le front de sa fille pour apaiser son angoisse. 


	— Nul sacrifice n’est vain. Chaque acte engendre un évènement distinct, Sioban. Tu sais ce qui arrivera si tu romps ton engagement ou si Callaghan Huxley le refuse. La guerre entre nos peuples continuera, nos soldats tomberont, les leurs aussi. Il y aura des trêves, des périodes de paix. Je finirai par mourir et tu prendras ma place sur le trône. Peut-être que tu te marieras, que tu auras un fils ou une fille et le cycle se perpétuera. 


	— Et que se passera-t-il si je quitte le royaume Tsagaan ?


	— Toi seule pourras le découvrir. Tu es détentrice d’un pouvoir immense. Celui de tout changer ou de tout détruire. J’ignore si nos peuples sont capables de vivre ensemble, en harmonie, ou bien si nous sommes condamnés à nous opposer, et ce, jusqu’à la fin des temps. Mais toi, tu as la possibilité de le découvrir…


	Quelques larmes perlèrent le long du visage de Sioban, mais elle ne les essuya pas. Un instant plus tard, celles-ci gelèrent sur sa peau, changées en petits cristaux salés.


	— Le pouvoir de notre Mère-Lune t’habite, Sioban. Ne t’éloigne jamais d’elle.
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	— Cette fille ! Oser m’humilier ainsi devant père ! Devant toi !


	Fou de rage, incapable de chasser sa colère, Caleb faisait les cent pas dans la tente qu’il partageait avec son frère. Amusé, son aîné l’observait déambuler d’un bout à l’autre de la pièce, fulminant et tempêtant.


	— Qu’est-ce qui te met dans un état pareil, Cal ? Le fait qu’une femme te tienne tête, ou bien qu’elle soit Sombre-Lune ?


	— Les deux ! tonna Caleb en s’asseyant sur un large coffre de bois couvert d’une étoffe pourpre.


	Ses charnières rutilantes étaient forgées dans le cuivre, de même que ses imposantes poignées en forme de tête de lion. 


	— Une femme doit rester à sa place, Logan ! Si père autorise cette union, que feras-tu d’une femelle qui s’oppose à toi et remet en question tes jugements ?


	— Je ne sais pas, sourit l’intéressé en croquant dans une pomme.


	De ce côté de la plaine, l’air qui accompagnait les adorateurs du Soleil était doux. Un léger vent tiède circulait entre les tentes, laissant aux deux frères le loisir de profiter d’un moment de repos bien mérité. Torse nu, simplement vêtu d’un pantalon de toile ocre et d’une ceinture nouée autour de la taille, Logan étendit ses jambes sur le banc face à lui.


	— Tu ne sais pas ? 


	— Non. Ce n’est qu’une femme, Caleb. Une Sombre-Lune qui perdra sa superbe lorsqu’elle posera un pied en Ulaan. 


	— Posséder une telle épouse ne te pose pas de cas de conscience ? Salir notre nom ? Notre lignée ?


	— Si père juge que cette alliance est nécessaire, je m’y plierai. 


	— Je t’ai connu plus combatif, émit Caleb en jouant avec la pointe d’un poignard qu’il faisait tourner entre ses doigts. 


	— Je pense avant tout à mon peuple, Cal.


	— Tu dis ça comme si le sort des nôtres m’importait peu.


	Logan releva les yeux vers son frère qui le fixait ostensiblement par-dessus la lame de son arme, puis se leva, jetant le trognon de pomme sur le sol de terre de leur abri. 


	— Tu n’as pas ce genre de problèmes, Caleb. Profite de cette liberté que t’accorde la seconde place. Je n’ai pas vraiment de choix possible. 


	Sans un mot de plus, l’aîné enfila une tunique propre ouverte sur son torse et quitta la tente, laissant Caleb ruminer de sombres pensées. 
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	— Père ? Je souhaiterais m’entretenir avec vous.


	Assis derrière une large table de bois aux pieds forgés dans le fer, le roi Callaghan était en grande discussion avec deux hommes, vêtus de toges blanches et de simples sandales de cuir. À leurs poignets brillaient des anneaux d’or incrustés de pierreries éclatantes. Lorsqu’ils aperçurent Logan, ceux-ci courbèrent l’échine à son approche, s’effaçant pour le laisser seul avec son père. 


	Poli, le prince leur accorda un signe de tête, mais il ne supportait pas ces hommes qui gravitaient autour du roi. Les prêtres d’Ilios, considérés comme des oracles, interprétaient à leur façon les signes du ciel, de la terre ou du corps humain. Ils se proclamaient messagers du Soleil, capables de comprendre l’alignement des planètes et celui des étoiles qu’ils haïssaient tant. Influencer les gens faisait partie de leurs plus grandes capacités et Logan se méfiait ouvertement de leurs prédictions. Souvent, les consultants avaient beau constater que les prêtres d’Ilios se trompaient dans leurs présages, ils n’en restaient pas moins convaincus par la véracité de leurs propos. L’intérêt et l’aveuglement des hommes se trouvaient sans bornes en ce qui concernait leurs espérances. Et trop nombreux étaient les esprits chez qui il n’existait aucune limite entre le raisonnable et l’absurde. Incapables de comprendre l’un, et d’expliquer l’autre, ils ne savaient faire la différence entre ce qui était possible et ce qui ne l’était pas, laissant ainsi tout loisir aux Oracles d’interpréter à leur guise la moindre variation du temps. 


	— Logan, assieds-toi.


	S’inclinant devant son père, le jeune homme prit place sur une chaise confortable dont l’assise de cuir était rembourrée par du duvet de paon. Appuyé contre le dossier, le prince croisa ses bras contre sa poitrine, le regard sombre. Sans s’occuper de lui, son père termina d’écrire le rapport de la journée dans un épais journal de guerre, avant d’enfin poser les yeux sur lui.


	— Je sais ce qui t’amène ici, fils. Tu es inquiet quant à mon jugement, commença-t-il en se levant pour contourner la table derrière laquelle il se tenait.


	D’un pas vif, il alla ouvrir une large malle posée à même le sol, et en tira une bonbonne ronde au goulot fin. Logan reconnut immédiatement la couleur pourpre du vin et se détendit quelque peu. En silence, le roi Callaghan prit deux timbales de bronze au pied finement nervuré, puis en tendit une à son fils avant de la lui remplir.


	— Je ne doute pas de la justesse de vos décisions, père, affirma alors Logan en levant son verre pour en boire une gorgée.


	L’épais liquide rouge coula dans sa gorge, lui laissant une sensation âpre sur la langue. Il la frotta contre son palais subitement asséché par le tanin du vin, puis tourna doucement sa coupe entre ses mains.


	— Tu n’en doutes pas, mais pourtant, tu ignores encore tout de mon choix.


	— Je suis certain que vous agirez justement pour notre peuple.


	— Que penses-tu de cette fille ?


	La question de son père prit le prince au dépourvu. Il avait rarement son mot à dire en ce qui concernait les décisions du roi. 


	— Elle est intéressante, déclara-t-il en toute honnêteté au bout de quelques secondes, une fois la surprise passée. 


	— Qu’entends-tu par intéressante ? insista Callaghan. 


	— Elle ne manque ni de courage, ni de fierté. Elle a réussi à traverser un champ de bataille uniquement pour venir jusqu’à vous et sa précision avec un arc est plus qu’admirable.


	— Est-ce du courage ou de la stupidité ?


	— Je pense que rien n’est stupide lorsque la démarche est motivée par l’intention de sauver son peuple.


	Callaghan observa son fils aîné, portant sa coupe à ses lèvres. Son regard sévère n’exprimait rien d’autre qu’une façade lisse. Pourtant, Logan savait en déchiffrer le moindre tressautement de paupière, la plus petite crispation de mâchoire. En cet instant, son père était en proie à une violente contradiction. Certes, la princesse Sombre-Lune l’avait impressionné par sa témérité, mais cela ne suffisait pas pour accepter sa requête.


	— Qu’aurions-nous à gagner à ce qu’elle devienne ta femme ? Laisse parler ton côté politique, Logan. 


	Sa femme ? Logan tressaillit à cette pensée. Il n’en prenait pleinement conscience que maintenant. Habitué à changer régulièrement de favorite, aucune Sang-de-Soleil n’avait encore ravi son cœur. Plusieurs patriarches d’importantes familles d’Ulaan avaient déjà offert la main de leurs filles, mais il les avait toutes refusées et repoussées. Soit trop fades ou trop prétentieuses. Ennuyantes ou au contraire bien trop bavardes. Aucune n’avait trouvé grâce à ses yeux et le roi Callaghan désespérait de le voir prendre une épouse. Pour autant, il se refusait à voir son nom et sa lignée salis par le sang d’une impure fille de la Lune, à moins qu’il n’y trouve un intérêt bien plus grand que tout ce qu’il possédait déjà. 


	— Peut-être enfin une paix bien méritée, père, répondit Logan sans détour. Nos soldats sont de valeureux guerriers, mais ce sont aussi des pères, des fils et des frères. Ils ont des familles qui les attendent, chez nous ! Ici, nous n’avons trouvé que mort et désolation. Les terres des Sombre-Lune sont dominées par le froid et la glace, leur astre étend son emprise sur toute chose. Les coloniser est inutile.


	— Inutile ? Insinues-tu que mes choix ont été mauvais ? Que je n’ai pas fait ce qu’il fallait pour notre peuple ?


	— Non, ce n’est pas ce que j’ai dit. Mais je pense qu’à présent, il est temps de trouver une alliance.


	— Et tu serais prêt à t’unir à cette princesse qui s’habille de peaux de bêtes et mange de la viande crue ?


	Un frisson désagréable glissa le long du dos de Logan. Elle était à l’opposé de ce qu’il aimait chez une femme, mais peut-être avait-il mal vu. Elle s’était présentée à eux, vêtue d’une armure, chevauchant un animal monstrueux et armée jusqu’aux dents. Il ne connaissait rien de sa culture, n’avait jamais pris le temps de s’y intéresser, n’imaginant pas un seul instant pouvoir être confronté à une telle situation. À ses yeux, les Sombre-Lune n’étaient qu’un peuple barbare, qui laissait les corps de ses morts pourrir sous terre, se nourrissait de racines, de viande fraîche encore fumante et qui vivait la nuit, à l’heure où sortent les démons hurlants. 


	— Logan ?


	— Pardonnez-moi… Je songeais à Sioban Calypsa…


	Callaghan Huxley se fendit d’un sourire froid, reposant son vin sur un guéridon à portée de main. 


	— Tu penses que cette petite ingénue est venue en paix ? Qu’elle n’a pensé qu’à son peuple ?


	— Que voulez-vous dire ?


	— Ces sauvages ne font jamais rien sans arrière-pensée ! C’est notre trône que convoite Eymar à travers sa fille ! N’as-tu donc pas compris qu’en s’alliant ainsi à toi par le mariage, il espère te déchoir de ton héritage ?


	— De quelle façon ? questionna Logan d’un air sombre, son esprit de capitaine de guerre aussitôt en alerte. 


	— Si un enfant naît de votre union, Logan, son sang sera mêlé ! Et cela entraînera le déclin de notre lignée pure et royale ! La force du Soleil que nous possédons se verra ternie par une souillure venue du plus profond de la nuit.


	Le cœur du jeune prince se serra, troublé par les abominations prononcées par son père.


	— Nul ne peut évincer la force de notre astre, père !


	— Eux le peuvent, sournois comme ils sont. La princesse Sioban Calypsa en est la preuve vivante ! Elle n’est que venin et poison. Ses paroles sont aussi mielleuses que fourbes.


	— Que dois-je faire alors ?


	— T’unir à elle…


	— Mais vous venez de dire que…


	Le roi leva la main vers son fils pour interrompre toute protestation et laissa son silence se prolonger pendant encore quelques secondes.


	— Tu vas t’unir à elle, Logan. Tu vas lui laisser croire qu’elle a toute emprise sur toi, qu’elle peut te séduire, se jouer de toi, puis nous la prendrons à son propre jeu. Avec patience et douceur, tu lui feras te révéler la source du pouvoir de leurs Delvahnis, les positions de leurs forces armées, l’emplacement de leurs immenses grottes souterraines emplies de richesses… Nous prendrons ce peuple, nous le ferons tomber sous notre joug ! C’est la lumière qui doit dominer, Logan ! La lumière, pas l’ombre ! N’oublie jamais cela, mon fils. Tu as entre tes mains la survie d’Ulaan ! 


	Les poings serrés, la mâchoire crispée, le prince aîné releva la tête en direction de son roi, portant sa main à son cœur.


	— Jamais je ne laisserai la flamme de mon peuple s’éteindre. Ordonnez, mon roi, et j’obéirai !


	Satisfait, Callaghan posa une main sur l’épaule de son héritier, son regard rivé au sien. Dans quelques mois, peut-être un an tout au plus, les Sombre-Lune ne seraient plus qu’un souvenir, une race qui lentement plongerait dans l’oubli. 


	En croyant sauver son peuple, la téméraire princesse Sioban venait de mettre un terme à leur existence sans même en avoir conscience. En Ulaan, coupée des siens, elle serait fragilisée, à leur merci la plus totale. Quand viendrait l’heure, la fille de la Lune aussi finirait par s’éteindre. 
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	Le lendemain, alors que le Soleil atteignait les cimes des grands arbres du Val d’Argent, une troupe de cavaliers s’engagea dans la plaine d’un pas lent. Eymar, en tête, chevauchait son Delvahni, dont les taches noires étaient semblables à deux éclairs. Paré d’une selle d’argent incrustée de cristaux étincelants, le Loup-Guerrier était impressionnant. Ses larges pattes laissaient dans la neige des empreintes profondes, larges comme deux mains d’homme adulte. À ses côtés chevauchait Russel, son plus honorable capitaine de guerre. Monté sur son Delvahni aux taches étoilées, l’homme arborait une mine sombre. Le choix de la princesse Sioban n’était plus discutable. Elle avait pris sa décision seule, scellant avec elle la destinée des Sombre-Lune. Russel aurait presque pu être son père. Il l’avait vue grandir, explorer les couloirs du palais puis, très vite, rôder dans la salle d’armes et les bâtiments de garnison. Enfant déjà, elle était fascinée par les arcs. À l’adolescence, Eymar lui en avait offert un sculpté dans un Arbre-Étoilé. Cette période avait été, pour la jeune princesse, pleine de désespoir et seul l’entraînement aux armes avait pu l’apaiser. Elle s’y était réfugiée chaque jour, jusqu’à en ressortir plus forte, tranquillisée, Auriel à ses côtés.


	Gardant lâches sur l’encolure les rênes de son Delvahni, Russel fixait le bosquet qui s’élevait à une centaine de mètres devant eux. Le roi Callaghan, accompagné de ses fils, attendait leur venue. En retrait, une poignée de soldats se tenaient sur le qui-vive dans une ligne protectrice, prêts à toute éventualité.


	Fièrement campée sur Daïchin, Sioban chevauchait entre les deux hommes, les yeux rivés sur leur comité d’accueil. 


	— Tenez-vous sur vos gardes, Princesse.


	La jeune femme ne répondit rien, mais il savait qu’elle l’avait entendu, car ses doigts s’étaient peu à peu resserrés sur la fourrure de son Delvahni. De tous les monteurs de loups-guerriers, la princesse Sioban était la seule à chevaucher à cru. Jamais elle n’avait imposé la moindre selle, ou ne serait-ce que la plus petite bride à Daïchin. Elle ne faisait qu’un avec lui et le dirigeait à la force de ses cuisses, d’une pression contre ses flancs ou d’un mouvement du talon. La Sombre-Lune avait troqué son armure de la veille pour une tunique de daim blanc, finement brodée de fils d’argent et de perles d’eau d’un éclat bleu presque translucide. Son pantalon épousait la forme de ses longues jambes autour desquelles remontaient de hautes bottes chaudes, lacées le long de ses mollets. Incapable de trouver le sommeil durant ces angoissantes heures d’attente insupportable, elle avait pris le temps de tresser ses longs cheveux en deux nattes argentées qui lui tombaient jusqu’aux reins, accompagnant le mouvement de balancier engendré par la démarche de Daïchin. Ceignant son front, un délicat diadème rehaussait son teint de nacre. Autour de son visage, un épais capuchon ourlé de fourrure la protégeait du vent et dissimulait son profil à Russel. Le capitaine la savait tendue, anxieuse, mais ne pouvait plus rien dire pour la réconforter. Sa position et son rang l’en empêchaient. Pourtant, juste avant de s’immobilier à la hauteur du roi Callaghan, celle-ci tourna rapidement la tête vers lui dans un léger sourire.


	— Merci pour tout ce que tu m’as enseigné, Russel. 


	— Princesse…


	À nouveau, elle arborait ce regard si droit et fier qui faisait d’elle une véritable guerrière. 


	



	Le roi Callaghan avait observé le mince cortège s’avançant vers lui. Les Sombre-Lune n’étaient pas en retard, mais il avait pris les dispositions nécessaires pour arriver avant eux à l’endroit choisi. À sa gauche se tenait Caleb. Les nerfs à fleur de peau, son fils avait attendu ce moment avec impatience toute la nuit. Le Sang-de-Soleil non plus n’avait pas réussi à trouver le sommeil. Étrangement, alors qu’il n’aurait dû porter aucune importance à cette princesse venue du froid, elle n’avait pas quitté son esprit. Ses réflexions lui restaient encore en travers de la gorge, ainsi que l’humiliation subie devant son père et son frère. Sans même s’en rendre compte, Caleb se mit à chercher le Delvahni noir du regard. Aucune trace de lui.


	— Roi Eymar, mon plus vieil ennemi. Il est bon de te voir de si près.


	Arrivés à la hauteur des Sang-de-Soleil, les cavaliers Sombre-Lune s’immobilisèrent, tous se jaugeant mutuellement. 


	— Pas d’escorte, Princesse Sioban ? s’amusa Logan, les yeux rivés sur elle, agréablement surpris par ce qu’elle lui renvoyait. 


	— Pourquoi en aurais-je besoin pour me rendre à un point de rencontre fixé par votre père, Seigneur Logan ? Ne sommes-nous pas là pour parler et trouver un arrangement ? 


	— Certes, admit-il, vaincu. 


	La jeune femme savait le remettre subtilement à sa place et, contrairement à Caleb qui ne supportait pas cela, Logan appréciait cette joute verbale. Elle lui prouvait encore un peu plus, du fait de son fort caractère, qu’elle ne serait jamais comme toutes les autres, prêtes à satisfaire tous ses désirs. D’ailleurs, il en avait déjà la certitude : Sioban Calypsa ne se plierait sans doute jamais à quoi que ce soit. 


	— Seigneur Callaghan, le salua Eymar en s’inclinant. 


	La voix fatiguée du roi Lune n’échappa à personne, et encore moins à Caleb qui ricana.


	— Un vieux roi qui s’éteint et une princesse qui s’habille comme un homme. Voilà donc la nation que tu t’apprêtes à embrasser, mon frère !


	— Il suffit, Caleb ! tonna alors son père. Garde ta place, ne nous fais pas honte !


	Piqué au vif, le cadet ne broncha plus, mais serra si fortement les rênes de son Cortal que les jointures de ses doigts blanchirent brutalement. 


	Indignée par ses propos, Sioban lui jeta un regard des plus glacials, poussant Daïchin à avancer d’un pas. Aussitôt, les soldats Sang-de-Soleil firent également un pas dans leur direction, leurs cimeterres pointés vers la cavalière et son Delvahni qui les ignorèrent avec superbe. 


	— Seigneur Caleb, mon père est un roi épuisé par les conflits qu’engendre votre nation du Soleil. Quant à moi, sachez que faire la guerre habillée comme une femme n’est pas chose aisée. Néanmoins, je gage pouvoir vous mettre à terre dans un duel à l’épée, et ce, vêtue d’une robe ! 


	La réplique incisive de la jeune femme heurta Caleb de plein fouet, pétrifié sur son Cortal. Son regard bleu vira à une teinte bien plus sombre mais, alors qu’il allait répliquer, le rire franc de son père s’éleva.


	— Eh bien, voilà qui est fort intéressant. Eymar, tu as fait de ta fille une véritable guerrière et une redoutable manipulatrice. Elle joue avec les mots mieux que mes politiciens. 


	Aux côtés de son père, Logan n’avait pas cillé, stupéfait par l’aplomb de son ennemie. Une chose était sûre, soit cette fille était folle, soit elle était extrêmement douée. Peut-être bien les deux, songea-t-il. Seule une insensée aurait osé se présenter ainsi devant nous hier et réitérer son exploit aujourd’hui.


	— Ma fille, commença Eymar, est une guerrière Sombre-Lune, l’héritière de son pouvoir. Je lui ai enseigné des valeurs que tes fils connaissent certainement aussi. 


	— Père, Seigneur Callaghan, les interrompit Sioban d’une voix douce, mais où perçait la rigueur. Nous ne sommes pas ici pour nous enorgueillir de courbettes ou pour nous témoigner de mielleux compliments hypocrites. Roi Callaghan, je suis venue à vous en toute humilité, seule, sans haine. La seule chose qui m’importe est de connaître votre sentence. 


	Tendue dans le froid qui l’entourait, la princesse fixa le roi ennemi, attendant qu’enfin il rende son jugement. S’il acceptait, alors elle devrait se plier à ses exigences et quitter les siens. S’il refusait, l’affrontement serait terrible. De l’autre côté de la plaine, les archers Sombre-Lune étaient déjà en position, de même que les loups-guerriers. Un geste de sa part, et tous chargeraient.


	



	Imperturbable, le seigneur Callaghan dévisagea tour à tour Eymar et sa fille. Vous attendez tous deux mon jugement, comme des charognards affamés. Eymar, je sais ce que tu veux. Tu espères que ta fille corrompe mon fils, qu’elle le séduise et qu’elle étende l’emprise de votre Lune maudite en Ulaan ! Mais cela n’arrivera pas. Viens donc, infecte princesse du froid ! Brûle-toi les ailes auprès des tout-puissants seigneurs du Soleil et que dépérisse ton insolente beauté. Nous te briserons. Tu seras seule, loin des tiens, loin de ton astre, loin de ton loup. Le moment venu, Eymar, j’envahirai tes terres, je ferai fondre toute cette glace qui couvre Tsagaan. L’étendard des Sang-de-Soleil flottera sur chaque colline, sur chaque montagne ! Je t’abattrai de ma propre main, puis j’ordonnerai la mort de ton héritière. Ton peuple entier sera converti… ou décimé !


	Au bout de longues secondes, le roi inclina enfin la tête et tendit la main vers un homme monté sur un Cortal de couleur sable, harnaché simplement et sans apparat. 


	— Princesse Sioban Calypsa, j’ai longuement réfléchi à votre demande. Je me suis interrogé sur vos motivations et j’ai tenté de savoir où se trouvait réellement votre intérêt dans tout cela. Il m’a fallu parlementer avec mon fils, que cela engage tout autant que moi. 


	Sioban l’écouta sans broncher, le regard fixe. La voix du roi était calme mais, sous cette apparente bienveillance, la jeune femme pouvait sans peine déceler la haine dans ses yeux bleus délavés par le temps. 


	— Nous acceptons, Princesse Sioban Calypsa, déclara-t-il enfin, détachant chaque mot dans une lenteur calculée.


	Comme une chape de plomb qui s’évanouissait, le poids dans le cœur de Sioban s’allégea. Un frisson de soulagement traversa son corps, alors qu’elle inclinait respectueusement la tête devant les Sang-de-Soleil. Un léger vent passa entre eux, emportant avec lui les derniers espoirs du roi Eymar. Jusqu’à la dernière seconde, et malgré tout l’amour qu’il portait à son peuple, il avait espéré le refus de Callaghan.


	— Néanmoins, je tiens à sceller cette union par un contrat, reprit ce dernier.


	— Un contrat ? s’étonna Eymar.


	Il tendit le bras vers le messager arrêté à sa hauteur pour se saisir du parchemin roulé que celui-ci lui présentait. Callaghan approuva, le laissant parcourir les quelques lignes. 


	— Cet accord stipule que la princesse renonce dès à présent à utiliser son pouvoir de la Lune en royaume Ulaan. Qu’elle renonce à son culte de quelque manière que ce soit. Que jamais, en aucun cas, le nom de l’astre ne soit prononcé. Et qu’une fois mariée, elle se plie aux traditions ulaaniennes.


	La gorge nouée, Sioban posa sa main sur celle de son père qui tremblait et lui sourit tendrement.


	— Acceptez, père. Faites-le pour Tsagaan.


	Le vieux roi se résigna, sentant son cœur faiblir dans sa poitrine. 


	— Ma douce petite Lune… quel père laisserait sa fille plonger ainsi à corps perdu dans un univers trop difficile à supporter ?


	— Un père aimant. Et je sais que vous m’aimez.


	Silencieux, contenant son sourire, Callaghan entendit l’approbation du roi Eymar qui lui confiait ainsi le destin de sa fille, comme celui de son peuple tout entier. 


	— Bien. Princesse Sioban, vous disposez de deux mois pour vous préparer. Mes troupes vont se retirer dès demain. Passé ce délai, une garnison d’hommes viendra vous chercher pour vous conduire en Ulaan où votre mariage sera célébré. Nul Sombre-Lune, hormis vos servantes, ne sera autorisé à vous accompagner. Vous pourrez emporter vos effets personnels, une chambre sera mise à votre disposition, puis, une fois votre engagement prononcé, vous partagerez celle de mon fils. Bien évidemment, aucune arme ne sera autorisée pendant le voyage.
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